
Bâton-rebâton 
 

I Dans la maison des douze hommes 
 

Il y avait une fois un homme qui, ne pouvant plus nourrir ses enfants, 
partit à l’aventure chercher de quoi vivre. Étant arrivé au pied d’une 
montagne, il se mit à grimper par un sentier. Au bout d’un moment, il se 
trouva devant une petite maison. 
 
1. Dans la maison, le voyageur trouve douze hommes assis devant le 

feu. On lui dit de s’asseoir, bien au chaud ; on lui apporte une assiette de 
soupe aux choux. Puis, un des hommes, un tout vieux, qui paraissait être 
le premier parmi les autres, lui demande comment était le mois de janvier 
du côté d’où il venait. 
Le voyageur répond qu’il y avait des jours qui étaient bons et d’autres 

mauvais. Alors, un deuxième interroge : 
« Et février ? 
— Février le-tout-court, qu’on l’appelle, répond le voyageur. Ma foi, en 

février, déjà, le chien cherche l’ombre parfois. 
 
2. — Et mars ? veut savoir un troisième. 
— En mars, le lézard ouvre grand la bouche. Il y a des jours où le vent 

souffle, mais il fait bon. 
— Et en avril ? 
— Ah ! quand on respire et qu’on goûte l’air, c’est comme si on 

mangeait du miel. 
— Et en mai ? réclame un cinquième. 
— En mai, toutes les fleurs s’ouvrent ! Tous les oiseaux chantent ! On 

est bien gai. 
 
3. Et en juin ? 
— En juin, le foin sent bon, les jours sont longs. 
— Et en juillet ? 
— C’est la moisson, la joie des laboureurs. 
— Et en août ? demande le huitième. 
— En août, le beau temps continue. 
— Et en septembre ? 
— En septembre, on s’amuse bien. Il y a beaucoup de fêtes dans les 

villages et les villes. Et des foires aussi. 
 
4. — Et en octobre ? 
— En octobre, on vendange le raisin, bien sûr ! 
— Et en novembre ? 
— Ah ! en novembre il arrive qu’il pleuve, mais ça ne fait pas de mal. 
— Et en décembre ? dit le douzième et dernier qui n’avait pas encore 

parlé. 
— En décembre, parfois on se réveille et tout est blanc de brouillard — 



c’est beau à voir. » 
 
5. Quand le voyageur, réchauffé, rassasié, se leva pour repartir, on lui 

donna un gros bâton en lui disant : 
« Gardez-le bien. Quand vous serez rentré chez vous, mettez-vous 

devant une table bien grande et dites en la frappant de trois coups : 
«Bâton-rebâton, sers-moi du bon !» Et vous verrez ce qui arrivera. » 

«  

 
 

II Un voisin plein d’envie 
 
1. Le voyageur se dépêcha de rentrer chez lui. Sa femme et ses enfants 

l’attendaient, tristes et affamés. Il leur dit de fermer les portes et 
d’apporter une table, la plus grande. La femme croyait qu’il était devenu 
fou, mais lui la rassurait : 

« N’aie pas peur. Tu vas voir ce qui arrivera. » Il se met devant la 
table, frappe trois fois dessus : 

« Bâton-rebâton, sers-nous du bon ! » 
 
2. Et la table aussitôt se couvre de bonnes choses à manger et aussi de 

bons habits neufs et même de bonnes pièces d’argent qui sonnaient. 
Les voilà à l’aise, à l’abri de la misère. 
Dans la ville, tout le monde se demandait comment ils s’y étaient pris. 

On les enviait beaucoup. Un de leurs voisins, qui n’était pas riche, 
n’arrêtait pas de questionner : 
 



« Et d’où vous est venue cette fortune ? Et comment avez-vous fait ? 
Parce que, enfin, je ne suis pas plus bête qu’un autre... moi aussi, je 
pourrais bien arranger ma vie. » 
 
3. Bref, il fallut lui raconter l’aventure. 
Le voisin ne fait ni une ni deux et le voilà parti. Il arrive à une 

montagne, il prend un sentier, il voit une petite maison gardée par deux 
hommes et s’arrête devant eux. Ils lui demandent où il va. Il répond qu’il 
est parti chercher de quoi vivre. 
 
4. On le fait entrer. Il se trouve au milieu des douze hommes qui se 

chauffent. Et une fois assis près du feu, il se voit demander par le plus 
vieux, qui paraît le premier parmi les autres : 

« Comment est le mois de janvier là d’où vous venez ? 
— Oh ! bien mauvais, il gèle tout le temps. » Un autre interroge : 
« Et février ? » 
5 Le voisin répond que si janvier était mauvais, février était pire. 
« Et mars ? 
— Encore pire ! Des bourrasques de neige, un vent froid à ne pas le 

supporter ! 
— Et avril ? 
— En avril ? En avril, il n’arrête pas de pleuvoir. On n’a pas un fil de 

sec. 
— Et en mai ? 
— Mai... ma foi, en mai, c’est un peu meilleur, mais à la fin des fins, il 

fait plutôt mauvais. » 
 

III Pas un mois de bon ! 
1. Un autre, parmi les douze hommes, demande au voisin :  
— Et en juillet ? 
— Ça alors, juillet ! Il tombe de la grêle, que ça vous assomme comme 

à coups de pierres. 
— Et en août ? 
— Août... bouh ! il souffle déjà une espèce d’air froid, désagréable 

comme tout. 
 
2. — Et septembre ? 
— Aïe ! Aïe ! Aïe ! À la fin de septembre, les jours sont courts et froids. 
— Et en octobre ? 
— En octobre, il faut aller vendanger. Certains jours, on doit allumer 

de grands feux dans les vignes, tant on gèle. 
— Et en novembre ? 
— La pluie du matin au soir ! 

 
3. — Et en décembre, alors ? demande le douzième et dernier. 
— En décembre, mon pauvre monsieur, il n’arrête pas de neiger et de 

geler. Enfin, il n’y a pas un mois de bon ! » 



Lorsque le voisin se prépara à repartir, on lui donna, à lui aussi, un 
bâton. 
« Quand vous serez chez vous, frappez trois fois sur une table et dites : 

« Bâton-rebâton, sers-moi du bon ! » Et vous verrez ce qui arrivera. » 
 
4. Tout content, il s’empare du bâton et rentre bien vite. Une fois à la 

maison, il dit à sa femme : 
« Nous voilà riches ! J’apporte la fortune, tu verras, nous vivrons mieux 

que le voisin. 
— La fortune ! dit la femme. Avec ton caractère, ça m’étonnerait ! 
— Non, femme, tu vas voir. La table, la table ! Apporte la grande 

table!»  
 

5 On l’apporte, il se plante devant et, la frappant trois fois : 
« Bâton-rebâton, sers-moi du bon ! » 
Et le bâton commence à le servir… d’une grêle de coups sur le dos, sur 

les épaules, sur la tête, sur les mollets. Et pan, et pan, et pan-pan-pan ! 
La femme et les enfants en recevaient aussi. Et la femme criait : 

« C’est ça la fortune que tu apportes ? Je disais bien qu’avec ton 
caractère, ça m’aurait étonnée ! » 
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